
FEMMES «Per mettre un chan ge ment des men ta li tés » et com battre cette « zone grise » entre la
drague et le har cè le ment. Tels sont les ob jec tifs du rap port re mis à Mar lène Schiap pa, Ni cole Bel lou- 
bet et Gé rard Col lomb merc re di après-mi di. À tra vers 23 re com man da tions, un groupe par le men taire
« trans par ti san » (Nou velle Gauche, LREM, MoDem, UDI, Agir et In dé pen dants) veut s’at ta quer au
har cè le ment dans l’es pace pu blic, avec en me sure phare la créa tion d’une nou velle in frac tion, l’«ou- 
trage sexiste et sexuel». Il existe certes dé jà un ar se nal ju ri dique sus cep tible de sanc tion ner ce type de
com por te ment, écrivent les au teurs, mais, «face à son in ap pli ca tion, il est né ces saire de sim pli fier la
pour suite des au teurs et de créer un in ter dit clair ».

Afin de « cla ri fier les li mites entre ce qui est ac cep table et ce qui ne l’est pas», les cinq dé pu tés
pro posent donc de ca rac té ri ser le « fait d’im po ser, dans l’es pace pu blic, à rai son du sexe, de l’iden ti té
ou de l’orien ta tion sexuelle réelle ou sup po sée de la per sonne ou d’un groupe de per sonnes, tout pro- 
pos ou com por te ment ou pres sion à ca rac tère sexiste ou sexuel qui soit porte at teinte à sa di gni té en
rai son de leur ca rac tère dé gra dant ou hu mi liant, soit qui crée à son en contre une si tua tion in ti mi- 
dante, hos tile ou of fen sante. »

Fla grance du dé lit
L’in frac tion d’« ou trage sexiste et sexuel», «prise en fla grance» par un re pré sen tant des forces de

l’ordre, se ra pu nie d’une contra ven tion al lant de 90 à 350 eu ros en peine ma jo rée, pré cise l’un des au- 
teurs, Er wan Ba la nant (Mo-Dem). Par mi les autres pro po si tions, des stages dé diés à la lutte contre le
sexisme pour les contre ve nants et une sé vé ri té ac crue en cas de ré ci dive ou de «cir cons tance ag gra- 
vante». Cette der nière s’illustre par exemple quand l’au teur de l’in frac tion abuse de son au to ri té ou
que les faits se dé roulent dans un trans port pu blic. Les dé pu tés se gardent en re vanche de tran cher
sur l’ap pli ca tion, ou non, d’une cir cons tance ag gra vante si la vic time est mi neure.

Cinq dé pu tés ont pré sen té leurs so lu tions contre le har cè le ment de rue.

La création d’un « outrage sexiste et
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Sur l’épi neuse ques tion de prou ver la fla grance du dé lit, le rap port in dique que les forces de
l’ordre pour ront s’ap puyer sur des ca mé ras de sur veillance mais aus si sur «un moyen in no vant de si- 
gna li sa tion des faits ». Le dé pu té cen triste avance l’idée «d’une ap pli ca tion pour si gna ler et géo lo ca li- 
ser les agres sions ».

Les par le men taires pré co nisent éga le ment une cam pagne d’af fi chage pu blic et de sen si bi li sa tion.
«La France connaît un dé fi cit au tour de l’édu ca tion sur l’éga li té homme-femme », note Er wan Ba la- 
nant, qui penche en fa veur de for ma tions dans les écoles. Ils avancent l’idée de l’ins tau ra tion d’une
at tes ta tion sco laire de pré ven tion des vio lences et de l’éga li té « filles-gar çons » ain si que la créa tion
d’un ob ser va toire au sein de chaque éta blis se ment se con daire.

Concer nant « l’amé na ge ment ur bain», le rap port est en re vanche la cu naire. Outre la « mise en
place d’ar rêts à la de mande » pour les bus, dé jà ex pé ri men tée sur onze lignes en Ile-de-France no- 
tam ment, au cune re com man da tion n’est faite. Er wan Ba la nant as sure pour tant que « la rue est très
peu éga li taire » et pro meut la fé mi ni sa tion des noms de rue… S’en suit une sé rie de re com man da tions
gé né rales et at ten dues, comme la lutte contre la por no gra phie dans les col lèges ou la lutte contre les
pu bli ci tés sexistes.

Du cô té des as so cia tions fé mi nistes, on se fé li cite que les dé pu tés re prennent à leur compte la pro- 
po si tion d’un bre vet de non-vio lence, sur le mo dèle de la sé cu ri té rou tière dans le se con daire. Au sein
de l’op po si tion, on pointe du doigt un «ou til de com mu ni ca tion ». La dé pu tée LR Va lé rie Boyer es- 
time que le rap port ne s’at taque pas «aux su jets très ur gents, comme ce lui des viols et la ques tion de
l’ac com pa gne ment des vic times». L’élue des Bouches-du-Rhône s’in ter roge aus si sur la fai sa bi li té de
la contra ven tion: «Qui va s’en oc cu per ? Les po li ciers sont dé bor dés ! » Er wan Ba la nant as sure de son
cô té que la po lice de sé cu ri té du quo ti dien a éga le ment été pen sée pour ré pondre à cette pro blé ma- 
tique. Mais pour l’élue de droite, les par le men taires ne s’in ter rogent pas sur «les pro blèmes concrets»
et au cune pro po si tion n’est faite sur « la si tua tion des femmes dans les quar tiers dif fi ciles ».

La se cré taire d’État à l’Éga li té entre les femmes et les hommes, Mar lène Schiap pa, pré sen te ra d’ici
à « fin mars » le pro jet de loi contre les vio lences sexistes et sexuelles en Conseil des mi nistres et es- 
père une adop tion du texte « avant l’été ».■


